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PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DU BLfÉ.

CHOIX DU TERRAIN.

tes terres connues sous le nom de terresfranches sont celles
qui conviennent le mieux au blé, mais elles ne sont pas les
seules dans lesquelles cette précieuse graminée puisse produire
de bons résultats. Si on a recours aux amendements et aux en-
grais, on peut rendre preaque tous les'terrains susceptibles de
produire le blé. Par exemple, avec une pri.paratior. convenable.
les terres fortes donnent un blé abondant et bien nourd.

Il est bon de remarquer qlue le terrain, les engrais et les
amendements apportent une grande diffTéreice, non seulement
dans la quantité du produit dit blé, mais aussi dans ses qualités.
Ainsi les fumiers comme les terrains peuvent influer beaucoup
%ur la quantité de farine relativement au son.

Un champ humide produit des grains à écorce épaisse, et
par conséquent beaucoup de son ; - un champ plus accessible
à la chaleur donne une paille ordinairement peu longue, inni
des grains mieux nourris en farine, et par conséquent de plus
grande valeur.

DE LA PRtPARATION.

Une des circonstances les plus nécessaires à la réussite du
blé, c'est que le terrain soit net de mauvaises herbes et·suffi-
samment ameubli, au moins à quelques pouces de sa surface;
car après un premier labour profond, il n'est pas nécessaire que
celui ou ceux qui se font ensuite aient la même profondeur.

Il.est essentiel, dans la plupart des cas, que le premier. labour
soit profond ·et en.voici la raison bien simple : si les racines du
blé se contentent ordinairement de 5 à 6 pouces de profondeur,
c'est qu'elles.sont forcément arrétées dans leur développement,
car elles sont. susceptibles de -s'étendre bien davantage,-et il

est bien démontré que la facilité qu'elles ont de s'étendre in-
flue beaucoup sur la tige et le grain ; - mais pour que ce dé-
veloppemnent ait lieu, il n'est pas nécessaire que le sol ait été
nouvellement remué, et comme nous le disions, il n'y a qu'un
instant, que les derniers' labours soient aussi profonds que le
premier.

Il ne faut de plusjamais perdre de vue ce principe, que plus la
terre a été ouverte aux influences de 'air par les labours ou autres
opérations, plus elle est propre à la végétation du blé.- C'est
par suite de ce môme principe que les blés succèdent avec un
grand avantage aux cultures engraissées, sarclêes, rechaussées,
etc., tels que navets, betteraves, carottes, etc. Dans cette cir-
"onstance, les conditions essentiell à la végétation du blé se
trouvent remplies : la terre est nettoyée et exempte de mau-
raise; herbes, elle est ameublie, riche sans excès, pénétrée des
gaz de l'atmosphère.

La rencontre des deux dernières conditions, semble acquérir
une importance toute particulière relativement au blé puisque
c'est une"de-s plantes qui réussissent le moins bien sur les terres
qui n'ont point été encore, ou qui n'ont pas été depuis longtemps
sillonnées par la charrue. Personne n'ignore en effet, qu'après
un défoàcenient sur un défriche quelconque, ou sur une vieille
prairie retournée, etc., le blé donne, comparativement à toutes
les racines, et 'ême à l'avoine, à l'orge et au seigle, de fort
clétifs produits. Cependant il tout se hater d'njouter que le trèfle,
comme culture étouffante, lorsqu'il n'occupe le terrain que peu
de temps, est une excellente préparation pour le blé. Cette er-
ception, si on peut la considérer comme telle, est désormais bien
connue.

Quant au tlombre de labour; il est impossible de le détermi-
ner d'une manière précise, puisque ce nombre doit, di toute~né
cessité, varier en raison de la. nature et de l'état du terrain&-
·Sur une terre forte et laissée en 'p-airie'ou en paccage pendant
plusieurs années, deux ou trois labotirs peuvent ne pas suffire, au
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lieu que sur un trèfle renversé, - après une culture de vesce,
ou de sarrasin, - après une récolte sarclée, etc., etc., un seul
.labour suffit le plus souvent.

D'après les principes que nous venons de poser, voici ce que
nous croyons le plus avantageux dans la pratique - Dans les
terres fortes ; si nous voulons obtenir une récolte abondante de
blé, semons-le sur un champ qui a été engraissée l'année pré-
cédente, et qui a été occupée par des plantes sarclées. Nous ré-
ussirous encore, si ce terrain a été occupé par de la vesce, de la
lentille, etc., pourvu que nous lui donnions au mois deux labours
pour l'ameublir. - Dans les terres franches, moins tenaces
que les précédent4s, le trèfle est une des meilleures cultures
préparatoires.- Enfin, dans les terrains encore plus légers, le
blé viendra bien après un paccage de trois ou quatre ans.

Les amendements calcaires conviennent particulièrement à
la culture du blé, dans tous les cas où on peut les employer con-
formément aux principes que nous avons développés, en parlant
des amendements en général, dans le premier volume de la Ga-
zette des Campagnes.

Dans les localités oü l'on fait un usage convenable de la
chaux, on remarque que la qualité des blés s'améliore d'année
en année ; non que les pailles y acquièrent des dimensions plus
qu'ordinaires, mais parce que les épis y sont plus pleins et mieux
nourris. Ce fait, d'une grande importance, et sur lequel on
ne saurait trop attirer l'attention de nos cultivateurs, a été dé-
montré par une longue expérience.

Quant aux engrais, il y a un usage assez généralement suivi
en Canada, qu'il faudrait éviter ; on emploie les fumiers d'étable
et on les enfouit dans la terre immédiatement avant les semailles
du blé ; cette méthode a souvent de graves'inconvénients; car
cet engrais porte presque toujours dans la terre les germes de
mauvaises herbes, et expose les blés à verser.- Si l'on tient à
ce mode d'engrais, il faudrait au moins n'employer que des fu-
miers en partie consommés.

Maintenant nous allons mettre en avant un principe qui sur-

mélanges, dont on a déjà fait connaître ailleurs la composition,
les proportious et le mode d'emploi.

Pour les terres meubles, naturellement sujettes à se soulever
à la gelée, le parcage peut donner- un engrais d'autant meilleur
que le fumier de mouton augmente, dit-on, la quantité de gluten
du grain, et que le piétinement du troupeau produit un plombage
nécessaire.

CHOIX DES SEMENCES.

Répondons, avant tout, à cette question que tous les-cultiva-
teurs s'adressent naturellement : Faut-il renouveler les se-
mences ? Les uns prétendent que non, et se disent appuyés sur
une longue pratique ; d'autres, au contraire, affirment, après des
expériences longtemps répétées, qu'ils trouvent un grand avan-
tage au renouvellement des semences.

Tâchons de trouver un juste milieu entre ces deux opinions
contradictoires. Il est aujourd'hui bien constaté que le blé,
comme le lin, le chanvre et la plupart des plantes cultivées,
se conservent plus longtemps sans dégénérer, et dans un état
de belle végétation, en certaines localités que dans d'autres.
Qu'un tel résultat soit exclusivement dû à la nature du sol ou
à des causes moins facilement appréciables, il n'en est pas moins
vrai et bien reconnu comme tel par toutes les personnes qui se
sont déjà un peu occupées de physiologie végétale dans ses rap-
ports avec la culture. - D'un autre côté, les soins diffèrents
de culture peuvent influer beaucoup sur la qualité des produits.
- Toutes circonstances égales d'ailleurs, le cultivateur qui né-
glige les sarclages, les criblages, d'autant plus nécessaires pour
lui que ses grains sont plus salis de 'mauvaises graines, et qui ne
chaule pas convenablement, ne peut pas espérer d'aussi belles
récoltes que celui qui exécute bien toutes ces opérations ; de
sorte que, tandis que le premier se trouve frégnemment contraint
de renouveler la semence, le second peut n'avoir aucune raison
de le faire ; car il serait aussi déraisonnable pour lui de changer
sa bonne semence, pour une autre semence dont il n'est pas sûr,

prendra au pre.mier abord, et qui nous fera peut-être soupçonner par cela seui qu eie aurait ete récoltée nors de chez i, qul
d'exagération par ceux qu'une sage expérience n'a pas éclairés. est nécessaire au cultivateur négligeant de chercher ailleurs ce
- Une trop grande fertilité du terrain, est généralement peu qu'il na pas su se procurer sur son propre champ.

favorable à la production immédiate du blé, parcequ'en donnant Selon les plus savants agronomes, ce qu'il y a de plus impor-

lieu à une végétation luxutiante des chaumes, elle les conduit à tant dans le choix des semences, c'est qu'elles soient de bonne

l'étiolement, et que si elle ajoute à la longueur de la paille, ce qualité, bien mûres et sans mélange de graines étrangères. La

ne peut-être qu'au détriment du grain. Ceux qui cultivent des question du renouvellement des semences nous semble.secon-

terres nouvellement défrichées le savent très bien, et sont prêts daire, toutes les fois que-ces conditions sont remplies; mais elle
à dire avec nous que les meilleures récoltes de blé ne se font devient, au contraire, fondamentale lorsqu'il en est autrement.

pas toujours dans des champs les plus féconds. Par exemple, si l'on introduit dans le Canada une espèce de blé

Un cultivateur prudent, qui veut engraisser un champ pour y qui est originaire d'un climat considérablement plus doux, ce

semer du blé, transforme ses fumiers verts en composts, en les grain pourra donner une ou deux et même trois bonnes récoltes;

mêlant à une certaine quantité de terre et de chaux. Cette mé- mais ce grain se détériorera peu à peu, et si on veut le conser-

thode est excellente'en pratique, et on ne saurait trop la recom- ver bon, il faudra en renouveler la semence de temps à autre.

mander. Un de ses principaux avantages, si le cbmpost est bien Les blés nouveaux doivent être, autant que possible, préfé-.
fait, est de faciliter plus que tut autre ]légale répartition de la rés pour la semence ; cependant il n'est pas absolument néces-

matière fécondante dans le sol. - Les cendres lessivées, celles saire de semer toujoirs le blé de la dernière récolte. De nom-
dq tourbe, etc., ajoutent à la masse et à l'énergie de semblables breuses expériences ont démontré que du.blé de deubide trois,

et mme de six ans a donné des produits bien satisfaisans.
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On peut donc regarder comme certain que le blé bien mar
et soigné convenablement, conserve longtemps sa vertu germi-
native, et qu'au moins, celui des deux ou trois dernières ré-
coltes peut servir comme celui de la plus récente. Mais, comme
il met un peu plus de temps à germer, à cause-de son état de
desséchement, il faut le semer un peu plus tôt.

Ces remarques appliquées à l'usage, offrent plusieurs avan-
tages. Les ensemensements en blé ancien sont utiles : 1o. quand
la dernière récolte contient du bld noir, dont le principe conta-
gieux a moins d'activité dans les vieux blés que dans les nou-
veaux ; 2o. quand des accidents ayant fait périr le récolte de
l'année, il ne .reste plus au cultivateur que les grains de ses
greniers ; 3o. enfin, lorsque l'on doute que la dernière récolte
ait souffert de la gelée, etc.

A ces observations importantes, nous n'avons plus qu'une seule
remarque à ajouter, et la voici : Dans le cas où l'on se verrait
forcé d'employer de vieux blés, il serait prudent de les essayer
d'avance en petit, afin de s'assurer si un certain noibre de
grain' n'ont pas perdu la propriété de germer, et de pouvoir,
si c'est le cas, proportionner la quantité 'de semence à celles
des bons. grains. Un cultivateur soigneux attachera toujours
une grande importance à ce dernier point, et de plus, n'oubliera
jamais que le choix de la semence doit se faire avec discerne-
ment et la plus grande précaution. Combien de mauvaises ré-
coltes qui ne sont que le ré,ultat de mauvaises semences!'

HIISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Oùen sommes-nous avec les féniens ? Peu de per-
sonnes en Canada, croyons-nous, pourraient faire une
réponse précise à cette question. Quant à nous, nous
avouons notie entière incompétence à traiter ce sujet,
et nous avons beau nous tirer aux cheveux, nous ne
trouvons rien qui nous rassure complètement, rien qui
nous épouvante outre mesure; et dans notre incertitude
nous comptons sur la prudence de ceux qui sont chargés
de prévoir le danger, et de nous protéger. De plus, nous
craindrions d'assumer une trop grande responsabilité
sur nos faibles épaules, en donnant des conseils aux
autorités civiles et militaires, dans les temps difficiles
que nous traversons. D'ailleurs, nous croyons sage de
suivre l'exemple de certains confrères, qui ont devant
eux une longue expérience, et qui, cependant, sont
d'une extrême réserve. Tout ce que nous pouvons dire
avec certitude, c'est que le calme se rétablit peu à peu
partout, que plusieurs compagnies de nos volontaires
ont été envoyées dans leurs foyers, mais avec ordre de
se rendre deux fois par semaine aux exercices mili-
taires.

Pour nous, habitants des campagnes, en attendant
que la position se dessine, que les évènements viennent
nous tirer de l'incertitude o' nous sommes, plongés,
préparons nos instruments aratoires, tenons nos bêtes
de travail en.bon état ; car bientlt, il nous faudra tra-
cer le sillon, y déposer la semence, égoûter nos champs,
enfin exécuter tous les travaux qui, avec l'aide du ciel,

peuvent nous faire espérer en une abondante moisson.
Il y a un proverbe populaire que nous avons tofus

entendu répéter mille fois : "Bonne récolte de sucre,
bonne récolte de grain." Eh ! bien, Il sucre, qui n'est
commencé que depis quelques jours, promet d'étre très
abondant ; et nos sucreriers s'accordent à dire que les
éiables n'ont jamais donné une plus grande quantité de
sève, dans le même espace de temps. Comptons donc
beaucoup sur la semence que nous allons déposer en
terre ; mais gardons-nous bien de tenter la providence
et de faire négligemment les travaux des champs. Rap-
pelons-nous que l'homme, au physique comme aumoral,
ne récolte que ce qu'il a semé ; si la semence qu'il
confie au sillon est bonne, il récoltera de bon grain, si
le sol qui la reçoit est bien préparé, sa récolte sera
abondante. Mais si la semence est avariée, si elle
tombe sur la pierre, dans la boue, elle périra inlailli-
blement. Nous le disons avec douleur, si un grand
nombre de chrétiens semblent ne pas comprendre cette
vérité élémentaire, datns l'ordre de la grâce. un aussi
grand nombre de cultivateurs s'obstinent à fermer les
yeux à la lumière et à mépriser les enseignements de
l'expérience, dans l'ordre temporel. Mais l'aveugle-
ment des uns et des autres n'empêchera pas l'accom-
plissement de cette parole divine "Chaun récoltera
ce qu'il aura semé, etc.

Maintenant allons demander à nos voisins de la
grande république si, chez eux, tout leur sourit et leur
promet une longue paix. Nous pourrions croire en effet
que là est le meilleur des mondes, que le bonheur sous
toutes les formes, qu'une paix imperturbable est assurée
à tous ceux qui vivent à l'ombre du drapeau américain,
si nous étions assez naïfs pour ajouter foi à quel-
ques-uns de leurs journaux; mais si nous promenons
nos regards deWashington à l'extrême Ouest, du Maine
à la Louisiane; si nous prêtons une- oreille attentive
aux sons discordants, aux bruits menaçants qui se
font entendre au sénat et dans les chambres, si nous
examinons de près la conduite des radicaux envers les
représentants du Sud, jamais peuple n'a été moins sûr
d'un lendemain pacifique, jamais pays n'a rentermé
dans son sein plus de causes de discordes. En effet,
la guerre entre le chef de la république, M. Johnson,
et la majorité du congrès, n'a été plus vive qu'aujour-
d'hui. Deux veto opposés, l'un à un amendement à la
constitution, l'autre à un bill concernant les droits ci-
vils, ont porté les radicaux à des excès déplorables et
leur ont fait tenir un langage que les plus mauvais
temps de la révolution française n'auraient pas désa-
voué. Ils ont donné des preuves éclatantes de leur
savoir faire et de leur volonté perverse dans l'élection
du gouverneur au Connecticut, en employant tous les
moyens qu'un véritable patriotisme désapprouve aussi
bien que la morale et la conscience. Le candidat de
leur choix a triomphé, que leur faut-il de plus ! La
Nouvelle-Angleterre en masse ne leur promet-elle pas
son appui !

Quant au Sud, il est vrai qu'aujourd'hui, il est ab-
solument réconcilié à la politique de M. Johnson et
parait décidé à le soutenir en toute occasion, mais
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souffrira-t-il longtemps cjue ses représentants soient
exclus du Congrès par une majorité tyrannique, et que

*ses droits les plus chers soient foulés aux pieds par
un parti qui ne reclame la liberté que pour lui-même,
et qui, s'il devient maPîre de la position, fera peser
un bras de fer sur tous ceux qui refuseront de le suivre
dans ses excès? Qu'une guerre se déclare entre la
France ou toute autre puissance et la grande répu-
blique, croit-on que les anciens états conférés, à la
vue de l'avenir que les radicaux leur préparent, ne
se hâteront pas de relever leur drapeau, de recourir
aux armes pour. humilier- les tyrans qui veulent les
asservir, les réau.ire en esclavage ?

Et les féniens ne seront-ils pas bientôt une source de
gravesembarras pour le gouvernement le Washington ?
S'ils sont sincères dans leurs protestations, s'ils
veulent sérieusement engager la lutte avec les colonies
de l'Angleterre, ou transporter leurs forces sur le sol
irlandis, le gouvernement de la république ne devra-
t-il pas opposer la force à la force, c'est-à-dire entre-
prendre une nouvelle guerre civile, ou avec un trésor
épnisé, s'exposer à une terrible guerre avec l'empire
britannique. Oui, voilà la triste alternative où le mettra
bientôt cette société secrète qui s'est formée et a gran-
dit sous ses yeux, et qu'elle a même réchauffée dans
son sein.

Ah ! nous le croyons fermement, si Johnson, qui
paiait doué de toutes les grandes qualités nécessaires
à celui qui est chargé de reconstituer l'union améri-
caine, de rétablir les finances épuisées, etc., succombe
dans la lutte engagée entre lui et le parti démagogique,
tous les maux fondront à la fois sur cette moderne Ba-
bylone, les peuples étrangers effrayés à la vue des flots
de sang qui menaceront de l'engloutir, seront forcés
d'intervenir pour arracher ce peuple orgueilleux et
sans foi à une ruine complète. Et si un président ne
suffit plus pour contenircette agglomération turbulente
et prétentieuse, la royauté, cette fois armée d'un
sceptie de fer, viendra établir son trône sur les ruines
de la Maison-Blanche. Ah ! quand un grand parti,
chez un peuple, en est à déclarer tout haut qu'il faut
une nouvelle victime pour couronner la victoire rein-
portée sur des frères écrasés par le nombre, et que
cette victime doit être la tête de la nation, on doit
s'attendre à tout, même aux plus terribles catastrophes.

Si nos prévisions paraissent sombres à quelques-uns
de nos lecteurs, nous les invitons à étudier sérieuse-
ment la marche que la divine providence a suivi, en
vers tous les peuples prévaricateurs, et cela,.à travers
tous les siècles, et cette étude, si elle est conscienci-
euse, les rangera piobablement de notre avis.

Quand, au commencement de cette année, nous an-
nowions des complications prochaines, des malenten-
dus, enfin des luttes, des guerres pour un avenir rap-
proché de nous, nous fûmes taxé d'exagérationt par
qne!ques-uns de nos lecteurs. Le plus grand souve-
rain de l'Europe vint, quelques jours après, ré-
duire à néant toues nos tristes prévisions. En -•ffet,
dans son discours à l'ouverture du Sénat, Napoléon Ili
prom it à la France et au monde entier une longue

paix et des jours prospères. " La France, disait-il, est
en paix avec toutes les puissances de l'Europe, elle a
bien quelques légers diflérents avec lagrande républi-
que américaine, mais ces difficultés sont sur le point de
s applanir, et alors tous les sujets de notre empire
n'auront plus qu'à jouir en repos de la prospérité que
l'industrie, l'agriculture et nos sages institutions ont
procuré à la France..." A cette voix solennelle et qui
tombait.de si haut, nous nous sommes incliné profon-
dément, nous avons gardé un respectueux silence,
laissant au temps et aux événements à décider si la
parole d'un grand empereur est toujours plus sûre que
celle -d'un simple individu qui, dans la solitude de
son cabine1, loin des bruits étourdissants de la terre,
se conrente d'étudier les événements dans leur rap-
port avec les vues de la Providence. Deux mois se
sont à peine écoulés depuis lors, le corps législatif
français est encore en session, et déjà des bruits de
guerre se font entendre sur tous les points de l'Europe.
Déjà des notes très.hostiles s'échangent entre la Prusse
et l'Autriche, et l'on s'arme sur toute la ligne. Et, sup-
posons qu'on en vienne aux mains, cette lutte ne se
chanîgerait-elle pas immédiatement en une guerre eu-
ropéenne. L'Italie ne profiterait-elle pas des embarras
de lAutriche pour se ruer sur le Vénitie ? La Russiel
ne se haterait-elle pas de mettre la main sur les du-
chés, comme sur une proie qui lui appartient de plein
droit. Et dans ces évantualités, toutes les puissances
ne seraient-elles pas forcées de prendre un parti, et
la conflagration ne s'étendrait-elle pas aussitôt par
toute l'Europe?

Voici comment s'exprime, au sujet d'une guerre
prochaine, l'Armoiia de Turin, journal catholique
d'une grande valeur :

" Il est certain que l'état de violence où se 'trouve
depuis bien des années la société humaine ne peut
plus durer longtemps. Depuis que la révolution a en-
vahi presque tous les cabinets européens, il est devenu
facile à quiconque n'est pas aveugle de juger l'arbre
par ses fruits. Il est temps enfin que l'arbre soit arra-
ché. L'enfer s'y opposera et fera des efforts inouis
pour écarter la cognée. Il y aura des guerres formi-
dables, des désastres immenses, bien les ruines et
bien des viessacrifiées. Mais enfin, si avant de mettre
le pied sur le sol de la paix, il faut passer par une
mer rouge de sang, et si c'est là ce qui est' arrêté dans
les desseins impénéirables <le Dieu, que sa volonté
soit faite.... Que la papauté triomphe, que 'Eglise
puisse bientôt entonner le Cantenus Domino, nous
zonimes prêta à tout souffrir, même à verser le sang
(lui coule*dans nos veines."

Le Cattolico die Gènes s'écrie : " Il y en a aujour-
d'hui qui prévoienît une guerre prochaine et une guerre
terrible.

Le Monde, journal catholique françcais, dit
" Les bruits de guerre prennent chaque jour plus

de consistance en Italie, et il est iinpossibie qu'il en
,oit autreme.nt, quand on entend le langage que
tiennent certains hommes des mieux placés pour sa-
voir ce qui se prépare. Voici, par exemple, comment
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'esprittait, il y a quelques jours, M. Pepoli, parlant

du haut de latribune du parlement et avec énergie :
& Sans être prophète, je puis dire une chose, c'est que

d'ici à quirze ou vingt jours, il y aura de grands évé-
nements ei Europe; et si ]Italie est forte, elle sera
écoutée.

La Presse <le Vienne ajoute "Les apparences sont
assez belliqueuses. L'esprit de résolution règne a Vi-
enne. On *a compté sans son hôte à Berlin, en croyant
qu'un seniliment de faiblesse peut prévaloir chez nous."

On lit dans le Journal de Francfurl: "Des dispo-
sitions militaires dé la plus haute importance et indi-

quant une rupture imminente dans les relutions des
deux grandes puissances allemandes viennent d'être
prises. Il faut s'a:tendre dans les premiers jours à des
nouvelles annonçant de grands mouvements de Par.
inée autrichienne vers les frontières de la Prusse."

Voici maintenant comment les journaux de Londres
résument les dernière nouvelles :" On parle toujours
de la guerre avec la Prusse. Le peuple .et les classes
ouvrières désirent un conflit.... Il en est du peuple
prussien comme du peuple autrichien ; les classes ou-
vrières désirent ardemment que la Prusse se mesure
avec l'Autriche."

Il y a donc plus que des bruits de guerre en Eu-
rope, il y a aussi des préparatifs considérables, et l'on
est en droit de s'attendre que la lutte peut éclater d'un
jour à l'autre et que l'incendie une fois allumé sur un
point s'étendra avec la rapidité de l'éclair. Ainsi donc,
cette Europe, ce centre de la civilisation et de la lumi-i
ère, qui devait être le séjour assuré d'une paix inalté-
rable, pendant cette année et plusieurs autres, est donc
menacée d'être violeaient secouée par les quatre coins
etébran!ée jusque dans ses fondements.

Malgré ces menaces de guerre, malgré le danger qui
commence à apparaître à tous les regards, malgré que
la province de Viterbe soit sur le point d'étre évacuée
par le régiment français qui l'occupe, et que le corps
d'occupation doive être bientôt réduit à 4 ou 5,000
hitmmes, l'immortel Pie IX jouit d'un calme imalté-
rable, ordonne les préparatifs d'une grande fête reli-
gieuse pour le 27 juin 1S67, et travaille à rétablir des
relations diplomatiques directes avec l'Angleterre.

En terminant, il nous est doux d'annoncer à nos lec-
teurs que d'importantes conversions se préparent parmi
les étrangers qui ont passé l'hiver à Rome. On ciIe, enir'
autres trois jeunes américains, un grec opulent, et
deux dames de l'aristocratie aliemande, qui venues à
Rone dans un but de simple curiosité, y auraient
trouvé leur chemin de Daisase etse proposeraient d'ab-
jurer l'erieur. Un grand pas est fait ; ces personnes se
sont recommandées aux prières de plusieurs commu-
nauté. et s'instruisent des vérités de notre foi.

" Une jeune Wurtembergeoise, âgée de 19 ans,
mademoiselle Mat bilde Buil, catéchisée par un di-
gnitaire de l'Ordre des Capucins, a déjà abjuré le
luthérianisme. La cérémonie s'est accomplie dans
l'Eglise des religieuses du Sacré-Cour. Son Emi-
nence le Cardinal de Reisack a donné la communion
à la nouvelle catholique, et l'a ensuite confirmée." '

La culture du chanvre en Canada.

Nous aurions aimé à répondre plus tôt à la demande de no tre
excellent ami M. le Notaire Ed. Ghickeneyer de Beauport.
. Dans-une correspondance adressée au Journal de Qidbec,
M. Glackemeyer a fait voir que la culture du chanvre, ai- ou
pouvait réussir à la généraliser, ferait gagner aux constructeurs
de vaisseaux, les sommes considérables qu'ils envoient tous les
ans en Rusie et en Belgique, pour acheter le chanvre dont ils
ont besoin pour les cdrdages et les voiles. I Les agrès des na-
« vires, dit-il, forment aujourd'hui une proportion considérable
« de leur coût, parce qu'il faut se procurer tout le chanvre de
" la Russie. Le transport seul de cet article en augmente ·con-
'. sidérablement le prix, qui par lui-même est déjà bien fort. Si
"l'on pouvait se procurer le chanvre dans le pays, on pourrait
« diminuer bien sensiblement le coût des agrès d'un navire, qui
" aujouri t'hu absorbent des sommes beaucoup trop considérables.

Nos charpentiers ne seraient pas condamnés à pratiquer toute
leur vie, une industrie onéreuse et difficile, sans espoir d'y
amasser quelque chose pour leurs vieux jours."
M. Glackemeyer parle ensuite d'une manufacture de cordages

établie au Gros Pin à Charlesbourg, par MM. Taschereau,
Onslov et O'Brien de'Québec. Ces Messieurs animés d'un es-
prit d'entreprise qui leur fait le plus grand honneur, et qui rendra
de grands services au pays (et à eux-mêmes nous l'espérons), se
sont décidés à employer lu chanvre canadien, au lieu d'en im-
porter de la Russie. Ils ont voulu d'abord s'assurer par eux-
mêmes de la possibilité de le cultiver avec avantage, en faisant
faire un essai sur le terrain même de leur corderie. Le succès
a été complet, puisque les- *tiges ont atteint une hauteur de huit
pieds, et que la flasse n'était pas inférieure à celle de Russie. Si
nous sommes bien informés, ils font venir une quantité considé-
rab!e de graine, pour la distribuer à ceux qui* voudront en cul-
tiver pour eux-mêmes, à condition qu'on leur rendra la même
quantité de graine. Ils payeront un ceutiu la livre pour le
chanvre brut, c'est-à-dire pour les tiges avant le broyage. A
ce prix, dit M. Glackeneyer, un arpent de chanvre donnerait
environ trente-six piastres. Quant au mode de culture à suivre,
le savant correspondant a la bonté de dire que nous pouvons
l'instruire, et il nous prie de dire ce qu'il faut faire.

Nous allons tâcher de le satibfaire, au moins eu partie. Car
pour lui donner une satisfaction parfaite, il faudrait un traité
complet sur la matière. Le temps et l'espace déjà restreint dont
nous disposons ne nous permettent pas de tout dire à la fois.
Voici pour le plus pressé. Nous pourrions au reste revenir sur
ce sujet si c'était nécessaire.

Le chanvre n'aime pas les sols secs et légers, ni ceux qui
sont très-tenaces. Les sols meubles qui se conservent assez
frais, sans être humides, pendant tout l'été, comme ceux que
l'on trouve sur le bord des rivières, sont les meilleurs.

On peut le faire revenir constamment sur le môme terrain,
pourvu qu'on le fume abondamment. Il exige un sol bien ameubli
à une assez grande profondeur, ce qu'on obtient par un labour
profond fait à l'automne.

Les matières qui contiennent de la chaux et de la potasse
(cendre) sont celles qui fournissent les meilleurs engrais pour le
chanvre. De sorte que si le sol ne contient pas ces substances, il
faut les lui donner, en répandant de la chaux, on un mélange de
cendre lestivée ou non lessivée, et de fumier un peu consommé.
On a constaté que les eaux dans lesquelles le chanvre a roui
sont excellentes comme engrais. Le fumier de mouton lui con-
vient aussi bien que pour le lin.

Pour la semence on agit comme pour le lin.

'
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Plus les tiges sont rapprochées les uies des autres plus la fi-
lasse est fmue. Elle est moins forte il est vrai, mais elle est ex-.
cellente pour la fabrication de la toile. Au contraire quand les
tiges sont éloignees les unes des autres, la filasse est plus grosse
et bonne pour faire des cordages. En conséquence si l'on veut
faire de la toile, on sèmera trois minotb par arpent ; dans l'autre
cas, deux seulement.

Avant de semer, si le sol ne parait pas assez ameubli, on fuit
un bon hersage après lequel on sème, puis on herse de nouveau.
Cela fait, on pourra employer le rouleau conmne pour le lin. Le
sarclage, sans être de rigueur, est cependant utile : on le fait à
la main lorsque le chanvre coueince à croître.

Récolte.--Disons d'abord qu'on observe dans le chanvre deux
espèces de ig.es' l'une ne portant que des fleurs, que nous nom-
mons porte-fle-rs, l'autre portant la graine que nous nonnous
porte-graines.

La récolte se fait lorsque les tiges porte-fleurs laissent tomber
leurs fleurs et qu'elles commencent à jaunir. S'il est destiné à
faire des cordages, on ne l'arrache pas, on le coupe à la faucille
et on le met aussitôt en javelles pour le faire sécher pendant
deux ou trois jours. Après l'avoir fait sécher, on coupe la
tête des tiges parce qu'elle ne donne pas une bonne iltasse.
On le lie en bottes de un pied et demi à deux pieds de tour pour
le faire rouir.

Si on le destine à la fabrication de la toile, on peut l'arracher
et ensuite on coupe la tête et la racine.

Dans tous les cas, il est mieux de faire rouir le chanvre aussitôt
après sa récolte, parce que s'il est roui après l'avoir fait s6cher,
il donne une filasse moins blanche.

Quelquefois on rèculte d'abord les tiges porte-ficars et quelque
temps après les tiges porte-graines lorque la graine est mûre
mais la filasse dans ce cas est d'une qualité inférieure. Ainsi il
vaut mieux récolter en même temps toutes les tiges comme nous
l'avons indiqué plus haut. Mais si Von veut se procurer de la
graine de semence, on aura soin de laisser de côté, en faisant la
récolte des tiges, celles qui doivent la fournir, afin qu'elles puis-
sent parvenir à complète maturité. Quand le moment de les
récolter est arrivé on agit comme nous l'avons dit précédem-
ment, et on obtient la graine par le battage au fléau.

Rouissage.-On procède absolumeut comme pour le lin ; ce-
pendant il est préférable de le faire rouir dans une eau courante
bien propre ; ce qui peut se faire facilement dans une petite ri-
vière. Oaa l'en retire lorsque la fibre se sépare facilement du
bois, c'est-à-dire au bout de huit à neuf jours. Le temps em-
ployé pour le faire sécher après le rouissalge est de quatre à
cinq jours lorsque le temps est favorable.

Nous remercions M. Glakemeyer pour nous avoir fourni l'oc-
caïion de revenir sur une question qui a déjà occupé plusieurs
fois la Gazette des Campagnes. Nous joignons notre faible
voix à celle de notre ami, pour faire de nouveau un chaleureux
appel aux cultivateurs canadiens, en faveur d'une culture qui
sans aucun doute, leur apporterait de gros bénéfices. Ils savent
tous que notre sol comme notre climat se prêtent merveilleuse-
ment à la production du chanvre et du lin. Les fondateurs de
cette colonie le comprirent si bien que leurs premiers soins
furent de propager la culture des plantes textiles, et notamment
le chanvre.

.En 1671 l'Intendant Talon écrivait à Colbert qu'il avait
fait tisser en Canada du droguet, du bourragan, de l'étamine,
de la serge et du drap.

En 1705 madame de Repenligny it de la toile avec de l'or-
. tie, qui etait plus forte que ne l'est le chanvre, et avec de l'é-
corce de bois blanc. Elle fit aussi de la filasse avec du coton.

En 1716, le roi de France exhortait ses sujets du Canada à
la culture du chanvre et du lin.

D'après le recensement de 1734. nous 'voyons qu'il fut ré-
colté dans toute la Nouvelle-France 2,221 minois de chanre.

En feuilletant les correspondances des anciens-gouverneurs
français, de 1730 à 1740,,dans les manuscrits de la bibliothèque
du Parlement, on lit ce qui s'rit, volume XI page 2,389 :" Il y
a dans les magasins du Roi actuellement cent trois milliers de
chanvre, sans y comprendre celui que l'on ne peut se dispenser
de recevoir de la récolte de cette année. Le prix de soixante
et de quarante livres (tournois) du quintal de cette narchan.
dise, que le Roi fait payer aux habitants, est si avantageux, qu'ils
préfèrent cette culture à celle du blé. il a paru à M. le mar-
quis de Beauharnais et au Sieur Hocquart qu'il était nécessaire
de modérer l'ardeur des habitants po'ur cette culture, etc.....
Il estime qu'outre les cent trois milliers qu'il y a en magasin,
les habitants en apporteront d'ici à la fin de l'année enricon
quatre-vingts milliers. Il va réduire le prix à 25 livres. Ce prir
est encore assez fort pour engager les habitants à ''entretenir
dans cette culture.>

Si une population aussi peu nombreuse que l'était alors celle
du Canada, et dont l'attention était si souvent détournée ds
travaux de l'agriculture, pour soutenir une guerre presque cou-
tinuelle contre lus sauvages·et les anglais, a pu obtenir de tels
résultats, que ne devons-nous pas attendre aujourd'hui ? lie.
marquons que le blé poussait alors bien mieux qu'il ne le fait
maintenant dans le Bas-Canada ; cependant les habitants pre.
féraient la culture du chanvre.

Le chanvre que nous voyons croitre spontanénient-dans nos
jardins ou autour des maisons, provient sans doute de celui que
nos pères cultivaient en grand avant la conquête.

Mais il ne sîîlit pas de pousser à cette culture. Il faut propo-
ser des moyens économiques et sûrs de réduire le chanvre en
bonne filasse. Autrement le produi.t brut aura peu de valeur.

Ce serait le temp. de parler des machines à teiller le chanvre.

(A continuer.)

Graines.

Nous' attirons 'attention de nos lecteurs sur une annonce de
MI. * Wm. Evans, qui se trouve sur une autre page de la Gazettc,
et qui nous apprend que ce monsieur a en mains une très grande
variété de graines de jardin et de plantes potagères. M. Evans,
comme grainetier, a su mériter la confiance du public,:le patro-
nage de la Chambre d'agriculture du Bas-Canada et l'encoura-
gement de la Ferme-modèle du Collége de Ste. Anne. .

Nous souhaitons que cette confiance universelle lui soit con-
tinuée, puisque personne plus.que lui n'a su s'en rendre digne.

La correspondance de M. A. Fafard, sur le tabac, forcément
remise au prochain numéro de la Gazette, faute d'espace.

RE-CE T TE.
Moyen de détruire les chenilles.

Dans la Suisse et autres contrées, on se sert de fourmis poar
détruire les chenillesqui infestent les arbres dans la belle saison.
A cet effet, on enduit avec du gondron la base des rameaux ou
le tronc de l'arbre où siégent les chenilles, et, à l'aide d'uns
longue echelle, on suspend à l'extrémité des branches un sac
qu'on a rempli (le fourmis. On ouvre le aao et les insectes.se ré-
pandent dans L'arbre. Comme ils détestent le -goudron, ils ne
peuvent descendre et, pressés par la faim, ils se jettent sur les
chenilles et les dévorent.
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(Pour la Gazette ds Campagnes)

DU LUXE ET DES VAINES PARURES
,tu POINT DE VUE CORÉTIEN ET CATflOLIQUE.

N. oU ous EN ÉTIONS EN FAIT DE LUXE ET DE VAINES
pARiRES, ETC. ETC., IL N'Y A. PAS ENCORE UN DEXI-
SIÈcLE.

(Suite.)

Noé, nous dit la Genèse, se réveillant de son sommeil et ap-
prenant que Cham le dernier de ses enfants, s'était moqué de

lui, maudit la race de cet enfat, par ces effrayantes paroles :
Que Oi/maan_ s1it maudit; gu'il soit a l'égard de ses frers
Tesdave des esclaves. Et-cette malédiction, comme un poison j
funeste, passa dans'le cour de la race maudite.

Le père du fils rebel n'avait pas absolument maudit ce mal-
heureux enfant. M'is celui que saint Paul nous dit être le rin-
cipe de toute puternzité, dans le ciel et sur> la terre, l'avait ban-
donné à celui gui -est homicide dês le commencement. -

Après l'office de l'après-midi, le père et ceux de sa famille
reto u i-et-ts leur logis. .

En mettant le pied surie seuil de sa maison, le père,'qui
croyait retrouver son fils chez lni, demanda a une de ses filles
qui avait gardé la maison, où était son frère. Cette fille, rap-
pelant des souvenirs qui avaient passé dans son esprit comme
des songes légers, se souvient confusément de ce qui était arrivé.
Elle répondit a son père qu'elle croyait se rappeler que son
frère était revenu la maison ; qu'il y avait échangé ses ha-
bits de dimanche contre ceux de la semaine, et qu'il était sorti
de la maison. Quelle heure était-il, demanda le père? Je ne
l'ai point remarqué, répondit la fille. Ces réponses si peu.pré-
cises, sur des faits qui venaient de se passer, parurent comme
ua éclair au milieu des ténèbres. Un funeste pressentiment
se peignit sur tous les visages. Le silence régnait depuis
quelques moments, lorsque la mère, poussant un cri aigu, de-

nmnda n la gardienne de la maison dau, quelle direction était
allé son frèrel? Je n'y ai point fait attention, répondit celle-ci,
C'était évident: le doigt le Dieu était là.

A cette dernière réponse de sa fille, la pauvre mère, comme
éclairée par une lumière subite, s'écria éperdue : Où est mon|
fils! mon fils est perdu c Dieu l'aura puni pour s'être révolté
contre son père I Elle neuse trompait point.,

Aux cris de la mère accourent les voisins; ceux qui reve
naient de l'église, s'arrêtèrent la porte de cette maison dé-
solée. Chose étonnante aucun des voisins et aucun de ceux
qui gardaient les maisons n'avaient vu revenir le mahureux
enfant. Il semble qu'un nuage l'environnait pour le dérober e:
la vue de ceux qui pouvaient donner quelque indication sur
ce qu'il était devenu.

On résolteependart d'aller saireerche. Un grand nombre
partit dans toutes les directions. Plusieurs heires se passèrent
dans -des recherches sans résultat. Cependant un membre de
la famille s'était avisé d'aller au bas d'une côte que bai-
gnait les eaux du fleuve. L a sur le sable, -au-dessus de la haute
marée, était ordinairement un petitcanot do bois. Cc canot n'y
était plus. Mais il remarqua avec surprise que les deux avirons,
q l'usage du canot, étaient sur le rivage. Dieu avait empêché
l'enfant criminel de les prendre. Le coeur oppressé par cette de-
couverte, il remonte la maison.paternelle, pour .y raconter ce
qu'il venait de voir.

Avant. lui, tait arrivé un habi du bas de paroisse,
dont la maison, placée sur une éminence, dominait e fleuve
et permettait de voir l une grande distance. Celui-ci avait
aperçu, vers les trois heures de l'après-midi, un petit canot

que le courant emportait rapidement vers le bas' du St. Lau,
rent.

Il n'y avait pas à en douter, l'enfant révolté devait y être.
Je dois remarquer ici qu'un calme parfait régnait sur le fleuve.

A cette découverte inattendue, le père, la mère et leurs en-
,fants s'écrièrent tous ensemble : De grécu ! de griice 1 allez,
allez le sauver.

Mais les hommes proposent, et Dieu dispose de tout.
La marée avait alors beaucoup baissée, le soleil allait se cou-

cher. Les chaloupes étaient échouées, et il fallut du* temps.et
de grands efforts pour en mettre une à flot. A l'instant, plusieurs
hommes vigoureux s'y placèrent. Et la chaloupe commençait
à peine à s'éloigner du rivage, lorsque, 6 redoutable justice du
Dieu vengeur de l'autorité paternelle outragée 1 lorsque.to.iit à
coup s'éleva un violent coup de vent d'Est. Après avoir lutté
quelque temps avec énergie, il fallut revenir au rivage, où l'on
eût toutes les peines possibles d'empêcher l'embarcation de
se briser. Tout était consommé

Le coeur navré de douleur, chacun retourna à sa maison, ra-
conter à sa famille épouvantée ce qui venait de se passer.
La consternation fut sans bornes.

Qu'on veuille repasser toutes les circonstances de ce drame
effrayant, que j'ai décrit bien imparfaitement, et on dira : le
doigt de Dieu était là.

Mon père était allé, avec beaucoup d'autres, sur le théâtre du
châtiment. A une heure avancée de la soirée, il revint chez
nous, le visage abattu, nous raconter, les larmes dans les yeux
et des soupirs dans la voix, ce qui venait d'arriver à ce jeune
garçon que, le matin, j'avais entendu de mes oreilles dire à son
père : non, mon père, je n'entrerai point. Quand il eut fini, des
sanglots éclatèrent : ma mère pleurait avec nous. Oh ! que
l'autorité paternelle me parut alors grande et vénérable 1 Que
Dieu me sembla redoutable dans les châtiments qu'il inflige
quelquefois, même en ce monde, aux enfants qui se révoltent
contre cette autorité ! Je le déclare ici, pour l'instruction des
grands et des petits enfants, j'étais tellement pénétré du senti-
ment de l'obéissance inviolable que je devais à mon père et à
ma mère, que si l'un des deux m'eût dit de me jeter dans le
feu, je n'aurais pas hésité un instant à m'y précipiter.

Je dois déclarer que la famille de ce coupable enfant a fait,
pendant de :longues années, les plus minutieuses recherches;
elle n'a jamais pu découvrir les moindres traces de ce mal-
heureux. Son corps n'a jamais été retrouvé. La mer l'a retenu
dans ses abîmes I

30. Harmonie dans les croyances religieuses et la fréguen.
tation des sucrerniens.

.L'harmonie religieuse*ne résulte pas du fait qu'un peuple
porte le même nom religieux, comme celui de catholique, mais
'uniquement quand ce nom est pour lui une ýréalité, je veux
dire, quand, dans la conduite de tous les 'individus qui le com-
posent, il y a parfaite conformité entre la croyance et les actions.
Autrement, i ty a division et contradiction, et dans -la.société
et dans l'individu.

Il y a division dans la société, puisqu'elle n'a point la même
conduite, tout en ayant les mêmes règles de conduite. Il y -a
également division dans l'individu, et comme deux hommes en
lui. L'un de ces deux hommes croyant à la doctrine catholique,
et l'autre la violant; l'un convaincu qu'il faut être-conséquent
avec ce que l'on croit, et l'autre transgressant les préceptes -de
sa croyance.

Que résultet-il de cet état de société religieuse? Le sauveur
des sociétés, comme des individus va nous le dire. Tout royaune
(tout individu) divisé contre lui-me sera détruit; et tout,
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maison (toute sociétù) divisée contre elle-miênte tombera en
ruine.

A l'époque dont je parle, les religieux habitants de nos canm-
pagnes comprenaient parfaitement tout cela, et ce qu'ils cro-
yaient, ils le mettaient en pratique; ils étaient en harmonie
les uns avec les autres. Mais comme la pratique de tous les
devoirs religieux se concentre dans la fréquentation des sacre-
ments de pénitence et d'eucharistie, qui en sont comme le ré-1
sumé, ils avaient garde de s'en éloigner. Cette règle était sui-
vie si universellement, que si quelqu'un l'eut violée, il eut été
regardé, comme un païen et un publicain.

La tradition a conservé dans nos campagnes le souvenir du
fait suivant. Lorsqu'au commencement de la guerre de 1812,
on exigea le serment d'allégeance, quelques individus, dans
nos campagnes, refusèrent de prêter ce serment. Pour cette
raison, les curs• refusèrent de les admettre aux sacrements.
Le peuple catholique de nos campagnes avait horreur de ces
étres, et, dans son bon sens religieux, il les regardait comme des
excommuniés, non parce qu'ils avaient refusé de prêter ce ser-
ment, mais parce qu'ils n'approchaient plus des sacrements. Ce
peuple avait parl'aitement raison. Puisque la peine de l'excom-
munication consiste surtout dans la privation des sacrements.

Cette harmonie religieuse concentrait toutes les âmes dans
cette unité d'action qui en fait la force. Aussi, tous nos habi-
tants de la campagne étaient-ils de véritables catholiques. Ils
Ils étaient la joie de leurs pasteurs, qui pouvaient leur dire
ce que saint Paul écrivait aux Phiippiens : C'est pourquoi,
mes frères très.chers et très désirés, qui êtes ma joie et ma
couronne, continuez, mes bien-aimés, de demeurer fermes dans
le Seigneur.

4o. Harmonie dans les vêtements, dans les chants de l'E-

glise, danus les relations sociales, avec les enseignements de lafoi.
Nos femmes et nos filles de la campagne savaient alors ce

que signifie le mot modestie, appliqué aux vêtements. La foi
leur avait fait comprendre le sens profond de cette parole di-
vine : Que votre modestie soit connue de tous les hommes; le
Seigneur est proche. Et de cet autre : Ayant de Cuni nous
nourrir et de quoi nous couvain, soyons contents.

Elles faisaient donc consister la modestie de leurs habits
dans des étoffes qui convenaient à leur état, à leur position so-
ciale, et surtout à leurs croyances religieuses. Elles avaient
garde d'y ajouter des ornements superflus, toujours déplacés
dans celles qui adorent un Dieu couronné d'épines. Elles sui-
vaient, à la lettre, cette maxime de saint Paul : La piété .e
contente de ce qui suffit. Ainsi vêtues, elles n'étaient jamais
tentées de manquer à cette règle donnée par le Saint-Esprit :
Ne vous glorifiez point de vos vêtenetns. La foi leur avait ap-

pris que les habits que nous portons, rappellent le souvenir
d'une grande faute, que le Seigneur voulut nous rendre plus
sensible, en faisant pour Ad m et pour Eve, des habits do
peaux de bêtes, avant de les chasser du paradis terrestre.

Comme la prophétesse Anne, mère de Samuel, comme la
femme dont le Saint-Esprit a fait l'éloge dans le livre des
Proverbes, comme la tradition nous l'apprend de la bienheu-
reuse vierge M trie. nos femmes de la campagne tissaient elles-
mêmes l'étoffa dont elles faisaient leurs vêtements et ceux de
leurs enfants. On pouvait dire d'elles ce que le prophète Da-
vid a dit de l'heureux habitant de la campagne : Vous man-
gerez le fruit des travaux de vos mains, vous êtes heureux, et
tout vous réussira.

Comme le modèle de lafemmeforte que lour offrait Salomon,
les femmes de la campagne cherchaient dans leurs troupeaux
et dans leurs champs, la laine et le lin, et elles travaillaient
avec des »maeifns sages et ingéni euses. -

A cetté époque, nous n'avidne point ou peu de marchand,.
dans nos campagnes. Les habitants avaient le bon sens de se
suffire à eux-mêmes pour les matières nécessaires à leurs ré.
tements. Leur conscience catholique leur dictait qu'une popu.
lation de la campagne, qui fait l'insigne folie d'oublier de se
pourvoir, sur ses terres, des choses nécessaires à ses habits,
est bientôt surchargée de dettes, qu'elle ne paie ensuite qu'aux
dépends des établissements qu'elle est obligée de donner à la
jeune génération.

Pour assister aux offices divins, nos femmes de la eampagne
ne démentaient point leurs croyances religieuses par leurs ha-
bits. La foi leur donnait, par saint Paul, cette grande règle
de modestie dans les églises : Que les femmes prient (dans les
églises), étant vêtues comme l'honnêteté le demande, gu' elles se
parent de MODESTt et de CHAsTETÉ, et non avec des cheveux
frisés, ni des ornements d'or, ni des perles, Ni DES HABITS
SOMPTUEUX... comme le doivent faire des femmes qui font
profession de piété. D'accord avec ces prescriptions du grand
apôtre, les femmes de nos campagnes avaient, pour aller aux
églises, des habits propres, mais toujours simples, unis, sans
ornements vaniteux, et en harmonie parfaite avec la fin qu'elles
se proposaient en allant aux offices divins. Car elles n'y allaient
que pour entendre la sainte messe, pour y prier le bon Dieu
et s'édifier les unes les autres. Elles savaient que le Dieu at.
taché à la croix, et dont le sacrifice de la messe est la commié.
moration, n'aimait ni les orgueilleuses, ni les prétentieuses,
ni les vaniteuses, mais seulement celles qui, comme lui, sont
douces et humbles de cœeur. Je ne pense pas qu'elles eussent
l'idée d'aller à l'église pour s'y faire voir ou pour s'y montrer
en spectacle. Et la conscience catholique, et la foi, et le bon
sens chrétien disent qu'elles avaient raison, parce que leurs
habits étaient en harmonie avec leurs croyances.

5o. Harmonie entre lafoi et les chants d'église.

Tout catholique qui comprend pourquoi il se rend à l'église,
le dimanche, doit s'attendre à trouver, dans les offices divins,
tout ce dont son âme, son intelligence et son cour ont besoin
pour le rendre bon.

Dissipé par les soins des choses de la terre qui l'ont absorbé
pendant la semaine, il doit trouver à l'église le recueillement
qu'il lui faut pour prier et pour bien entendre la Sainte messe.

Tout ce qu'il y entend, tout ce qu'il y voit, doit donc être
grave et exhaler un parfum religieux qui le pénètre et le porte
vers les choses d'en haut.

Les chants, dont les impressions sont toujours senties par le
cœur, doivent donc être, à l'église, empreints d'un sentiment
de modestie, de piété et d'une douce mélancolie religieuse qui
porte les âmes vers le ciel. Aussi notre plain-chant lithurgique
a-t-il toutes ces qualités: On l'entend toujours sans se lasser,
parcequ'il est en harmonie avec le sentiment religieux. Il pé.
nètre l'âme d'un sentiment d'une piofonde piété. D aide à
l'esprit à se recueillir en Dieu et à s'unir aux saints mystères.
On sent alors que l'âme est créée pour des jouissances meil.
leures que celles qu'offrent les plaisirs et les joies de ce monde.

La discipline ecclésiastique autorisant à entremêler des can-
tiques aux chants liturgiques, au moment de la communion
du peuple, on ne saurait apporter une trop grande réserve
dans le choix de ces chants en langue vulgaire- -Pôur'n'avoir
pas fait attention à cette règle, on peut, par le chant d'un seul
cantique mal choisi, détruire toutes.les salutaires impressions
du chant liturgique.

(A continuer.)

AL. MAILLOUX, Pire., V. G.



GAZETTE DES CAMPAGNES.

Mours des Lapins.

(Suite)

Dans ces galeries commines, les enfants
obéissent à leurs parents, lesquels à leur
tour ont de la déférence pt ur leur père et
grand-père. Dans toutes les querelles, les
grands parents accourent et, dès qu'on les
aperçoit, tout rentre dans l'ordre.

Cette vie de famille se passe ordinaire-
ment en silence. Le petit lapereau fait ce-
pendant entendre un petit cri au moment
où quelque chose l'éveille, etc. Mais le
vrai cri du lapin, c'est celui qu'il pousse
quand il est pris ou blessé et qu'il se voit
dans l'impossibiltté de fuir. Ce cri est très-
f"r très-aigu et a quelque chose d'ana-
logue avec celui que pousse un enfant tor-
turé par dle vives souffrances.

Le lapin est naturellement très-pares-
seux; il aime par-dessus tout ses aises et
son bien-être. C'est au repos le plus non-
chalait qu'il emploie la plus grande partie
de son temps. Il dort beaucoup. Très-sou-
vent, le matin, après que la rosée est dis-
sipée, au lieu de rentrer dans son terrier,
il sommeille sur quelque pelouse demi-om-
bragée par des arbrisseaux. Là, étendu mol-
lement, maie prêtant l'oreille et prêt à boi-
dir au moindre bruit, à la moindre feuille
qui bouge, il dort et, tour à tour, grignote
quelques-uns des brins d'herbe qui sont à
ses côtés.

La faim seule lui fait abandonner son
repos. C'est le matin au point du jour et ie
soir au moment où le soleil se couche que
les lapins sortent en troupe de leur retraite.
Cette sortie s'effectue avec ordre, précau-
tionwet prudence. En quittant leur terrier,
ils écoutent, s'orientent et s'assurent qu'au-
cun danger n'est à craindre. Leurs yeux
sont faibles, mais, en compensation. ils ot
louïe très-fine. Leurs grandes oreilles leur
servent de gouvernail pour diriger leur
course; ils les remuent avec un facilité ex-
trême. S'ils n'entendent aucun bruit, ils
font quelques sauts et le prèmier petit ac-
cident de terrain qu'ils rencontrent, ne se-
rait-ce qu'iune simple taupinière, il choi-
sissent ce point, montent dessus et là, dres-
sés sur leurs pattes de derrière, ils écoutent
de nouveau et, de nouveau rassurés, ils
procèdent à leur toilette respective, se lis-
sant la tète et la barbe avec les pattes le
devant, se léchant les autres parties du
corps.

Cette toilette achevée, chacun s'en va
à la recherche île sa nourriture. La gour-
mandise les conduit quelquefois à plusieurs
hectomêtres (trois à cinq cents mètres) pour
chercher les végétaux qui leur conviennent
le mieux. Ceux qui croissent dans les terres
calcaires, 'sur les côteaux exposés an midi,
sont ceux qu'ils préfèrent. Ils ne touchent
à ceux qui vivent dans les lieux ombragés
et sur le bord des cours d'eau qu'anutant
qu'ils n'en ont pas d'autres et que la faim
les presse, encore ne mangent-ils que quel-
ques brins ça et là. Les chasseurs savent
par expérience que le lapin ne va jamais
paître dans les marais. 1l lui faut une ali-
mentation tonique. des plantes aromatiques
qu'il ne rencontrerait pas dans ses stations.

Surpris en troupe mangeant ou jouant

ensemble sur la pelouse, le premier d'entre saut et qu'il abandonne-pour revenir de
eux qui voit ou entend un ennemi, frappe nouveau.
violemment et à coups redoublés,-tout en Le lapin presse lorage doit-il pleuvoir
se dirigeant en toute hâte vers le terrier ou faire mauvais temps, il sort plus tôt de
social,le garde'd rous, le sauve qui peut son gîte, marche avec moins de précautions
que nous avons vu la' mère indiquer à ses que de coutume, manee avec avidité etest'
petits. Ce bruit s'entend de loin et tous sont moins attentif à ce qui pourrait conspirer à
ainsi prévenus du danger qui les menace. r ba perte. Tous les chasseurs savent par

La marche du lapin est une espèce de expérience que ces moments-là sont fa-

galop, de sauts, de bons précipités. Ses vorables à leurs exploits.
jambes de devant étant plus courtes que les (A continuer.)
postérieures, il lui est plus facile de courir
ent montant qu'en descendant. Aussi, quand
il est poursuivi, le voit.on chercher à gagner
les monticules les plus voisins. C'est peut-
être cette conformation qui e&t une des
causes qui l'engagent instinctivement à
élire son domicile sur le versant des collines
et des monticules.

Le lapin est d'une timidité et d'une pol- Avis aux Fournisseurs.
tronnerie proverbiales. Cette timidité n'a <le
contre-poids que son insouciance et son ES Soumissions -seront reçues à Ce
amour pourses aises. C'est un routinier ren- J) Bureau Jusqu'à MIDI du DIX-HUIT
forcé, dit avec raison le docteur Espanet: Avril courant, pour lapprovisionnement du
la route qu'il a'suivie la veille, il la par-
courra demain. C'est cette routine, cet BOIS E CHAUFFAGE
amour pour ses aises qui le rendent acces- Pour l'usage dee
sible aux chasseurs. Il ne manque pourtant
pas d'instinct pour sa conservation ni de Bâtisses Publiques à Ottawa,
sagacité q le réflexion pour échapper à ses Pour deux ans du le? jour de mai prochain
ennemis eyse creuse un terrier, non en
liLne droite, mais en zigr-zag a il choisit
un e exposit ion au m di pendant 1 , tao- Les personnes qui enverront des SOU-
<ilis que l'été il habite les endroits rafraichis iMISEIN ern ar onîr epi
par le vent du nord. Poursuivi, il se cache parcore pour chacune des deescriptions de
pour n'être pas vu. il se concqe à plat ventre Bois suivantes, et la quavidté de chaque
entre ms mottes le terre, sous le feuillage o espèce pour laquelle elles désirent contiac-
et le grand danîger pas-è, il est bientôt à son1 ter peur l'approvisionnement, savoir:
terrier. Grâce à ce terrier il est, plus que le Epinette rouge.. Parcorde de 198 pds cubas
lièvref, à l'abri de l'oieau dle proie, du loup Erable àtu.. .... x do do do
et tilu reAard. Le chat va viien quelquefois Dois aouêlé, cser-
dans $sD retraite. mais le lapiSs fuit et oe e- presant Hêtre
fotle juqu'ait fond îlesB replis de son laby- duuleau, o-
rinthe, abaidoinaAt seulement rà son en- Epable d ou... do o'n do
riemi quelquecs-unîs <le ses Petits. Le Bois doit avoir été coupé depuis six

'Surpris par une inondation, on a vu des mois et pas plus le dlouze au temps ou il
lapins.sauter sur un arbre au lieu <le s'ex- sera livré, et doit être dlroit et convenable-
poser a se noyer> et y reçster jusqu'à le re- ment fendu, sais- br.,nches; et sans grosses
traite des eaux, se nourrissanît est attendant b âhes, et il devra être livré toutes les se-
<le petites branches et dP l'écorce du végétal maines (pran (les Fournaises îles différentes
sur lequel ils étaient montés. Quoiquetcrai- Bâtisses) en quantité nécessaire, qui sera,
gnant l'eau, on le voit se jeter a laiage croit-on, de 100 a 150 cordes par semaine
et traverser des rivières pour se mettre à peendat les mois lem Novembre, Décembre,
l'abri de leurs ennemis. Janvier, Février et Mars, et de 30 p 60

Le lpin, ni- déj <li, pet-e lercordes par semaine pendant les autres pé

plus poltron îles animaux; un rien lui fait roe c ane
peur : une voix humaine, le miaulement Le Bois île quatre pieds de longueur se-
deun chat, l'aboiement d'un chien, le bruit ra t pruéré, mais das tous les cas chaque
du to erre, un gravier qui roule sur la pe- corde bien cordée devra contenir 128 pieds
liue, une feuille qui bo e, un oiseau qui cubes.
vole, un rat qui passe, sufisenet pour lépous Les Soirmissionnaires doivent joinre 4
vanter et le faire fuir. S'il ne peut fuir, leurs soumissions les noms de deux per-
comme cela a lieu dans l'état domestique -onnes solvables qui garantiront 'accen-
il se blottit dans un coin, la tête soigneuse- plissement du contrat.
ment cachée, croyant, comme beaucou Toutes les soumissions doivent dtre im-
d'autres animaux et les enfants même rimées et on petit se procurer des Blansi
nu'er ne voyant pas ils ne seront pas vus, à ce Bpureau.
ai au lieu de cesser, le bruit augmente, Par ordre,
notre peuré lapin bondit de bas en haut, m eRAU N
de droite à gauche, comme sil voulait trans-
percer les cloisons de sa demeure. Il remue erare.
et bouleverse sa litière, dans laquelle il Département des Travaux Publics,
cherche un refuge,qu'il ne voit pas suffi- r Ottawa, 28 mars 1866.

(No. 12.)



GAZETTE: DES GAMEAGNES.

RARES ET.MAGNIFIQUES,

m EM T U I.. E G- UJ E .E

B. K. B L IS S,
Importateur et Cultivateur de graines de fleurs et autres

plantes,

SPRTNGFIELD, MASS. U. S.,
Désire attirer l'attention des Cultivateurs sur son assortiment varié et étendu de
graines de légumes, fleurs, etc., tant d'Europe que des Etats-Unis, leur qualité ne
pouvant être surpassée, et qu'il offre à des prix réduits.

Empressez-vous de vous procurer son nouveau

CATALOGUE ILLUSTRÉ DE FLEURS
ET LE

peurÙÎ la.E auRtuRc Ù's FloRus et &(,S - LÛOUUg10.

La.onzième édition, avec un supplément pour 1860, augmentée et corrigée, con-
tien't au-delà de 100 pages de matière imprimée, ornée de nombreuses gravures,
et renferme une liste avec la description de plus de 2000 espèces de fleurs et de
végétaux; aussi une description des plantes les plus nouvelles et offertes. pour la
première fois dans ce pays, avec la manière de les cultiver.

De plus, au-delà de 100 variétés de Géranium Métis Français, ainsi que
d'autres bulbes le plantes d'été. Il a été ajouté à cette liste quelques variétés*
choisies de raisins, fraises, framboises, etc.

Cette publication contient beaucoup de renseignements sur la manière de jar-
diner, qui seront aussi utiles à l'amateur expérimenté qu'à celui qui pour la pre-
iière fois se livre au jardinage.

Une copie du Catalogue et du Guide pour la culture des fleurs et des légumes
sera envoyée (sans frais de poste) à tous ceux qui feront parvenir, par lettre affran-
chie, 25 cents au soussigné.

31. mars 1860. B. K. BLISS, SPRINoFIELD, MASS., U. S.

CHEMIN DE FER.DU GRAND TRONC
District de Québec.

DÉPART ET ARRIVÉE DES CHARS

De la Pointe d la Ricière,-du-Loup

STATrIONS.

POINTE LEVI .
Hladlow ..... ... ..
Chaudière Junction .
St Jean Chrysostôme..
St Henri ....... :...
St Charles ..........
St M ichel ..........
St Valier ... ........
St François ou Berthier.
St Pierre.............
ST TH1OM4AS... ...
Cap Si Irnac.u .......
L'Anse a~Gile ........
L'ISLET .........
Trois Saumons ......
St Jean Port Joli......
Elain Road...........
Si och .............
STE ANNE .........
RivièreOuelle........
St Dénis ............
ST PASCAL ........
Ste Hélène ...........
St André ............
St Alexandre ........
Chemin du Lac.......
RIVIEIE-DU-LOUP .

Aller Retour

S10-00 AI 3.'55
. 10-10 3-45

10-30 3-22.
. 10-43 3-07
. 11-00 2-50
.-11-26 2-25
.11-45 1-50"
11-58 1-37
12-15lM 1-18.
12-30 1-05
12-48 12-48

1-10 12-08 ru
1-20 111-58
1-33 11-46
1-50 11-31
2-03 11-21
2-20 11-04
2-312 10-51
2-46 10-38
3-09 10-15
3-29 9-56
3-46 9-39
4-03 9-22.
4-23 9-02
.1-33 8-52
4-43 8-39
5-03 8-19
5-23 8-00-AN

C. J. BRYDGES, .
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN,
Surintendantloc.l.

SE IG N EU R I E

\ ON T - iLO Ui S.

LE soussigné ayant acquis, pour l'avoirENUORE LS R TAR T R Sachetée de ron p"re" la Signerui co
Nous prions les abonnés retardataires de vouloir bien payer Mont-Louis, située sur la rive sud d u ! cuve

leur abonnement dans le cours de ce mois. Aucune raison ne aint eant; dans iven dtrict dà ase est

peut justifier un retard, surtou,t dans un. temps où les produits places de pêcles et autres lots.

- agricoles se vendent à des prix très.élevés. Espérons que. chaque Cette propriété est en franc. et commyV.
cultivateur s'empressera de payer son abonnement à la Gazette dles Cm»pagncs. socage, a un frot de onze pmeles pnprofon-~...de ayeesor. est l'une des meilleurs 'placei. *dt

pêches sur Saint-Lauient, et Ja.terre' y..es
Les abonnements. datent du 1er de Novembre et, du 1er de t propre au: ïlns.dile PIagrieilturéen le

Mai. Les avis.pour discontinuation doivent être adressés àae e ff e*t lon.ne saurait;y trouver une.

Bureau, par écrit, nx rois avant P'expiration.de l'abonneme,nt. ro a une chapelle,.et un.mp.lin,à farine.
Les arrérage.s, s'il.y. en a, doiventalors.être payés. Ceux qui sur.1apo iié .6; e qantit e,
refuseront la Gazette des Campagnes au Bureau de Poste. sa is l dIUrente.batestses rîiee t

avoir.payé leur arrérages seront s.hsép.eQantin ue, âbonngment Pour des infonnation9 .
jusggà.parfait paiement. dresse.à

pI .; dTHQ.ERASWhu.
.rp apc '.Qupi.de.cndes, Québec.

•
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Notaires et Agents,
Nr transporté leur buruau dans l'ain-
cienne maison.o.ccupée par Chs. M.

.Fev, écr, No 15, rue St Joséph, Haute-
:e. Québec. ,

ÏOUVELLES H ARCHANDISES.
3rOFFES à Robes, Etoffes à Jupons,
ýj Chipacux en satin, ein velours et en
-uire, pour dames, Plumes pour chapeaux,
etitures pour mantilles, Résilles et Epim-
!e; pour ctevelix,-
1 rT e Vestes au tricot pour mes-

X sieurs, Gilets et Vestes pour dames,
khîons et Victorines.en laine, Euharpes,

,avulles Cravattes en soie et en laie,
arpe~s nu tricot, Mitaines et Gants d'au-

m! e d'hiver.
RAI'S de Moscou, Drap de Castor,
Drap double et triple foulé, Molleton,

pp de -Pilotes, Draps pour mantilles,
'hitneys noirs et de couleurs pour manc-
les Tweeds d'Ecosse, Tweeds du Cana-

i. Ca-iiuir.i
- OUVERTURES de laine, Couvertures

d %le laine noire, Couvrepieds blancs et.
couleurs, Couvertures de voyages, Fla-
e de fantaisie, Carisets, Serges, etc.

)IRDESSUS Sibériens avec semelles
feutre, Bottines de feutre avec semelles

Scaotichoue, Souillers de caoutchouc,
uillers iannes et noirs d'orignal.

)U.ETOTS et. Surtouts d'automne et
. Phiver, Habits d'antomne, Pantalons

Ie4tes,, Chemises de flanielle de fantaisie
roes et Caleç.ns de laine et mérino.,
asles de. pelleteries, Vôtements pour

faits sur commande par les meail-
lri tailleurs.

En vente chez
A. HAM EL et FRÈRES,

t nov. 1855' Québec, Rue Sous-le-Fort.

31 .A ETI
MARCHAND DE TABAC,

n. 30, Rue du Pont (Craig), St. Roch,

1POR TAT.EUR: de. Tabac en feuilles,
en torquettes et on. poudre-Allumettes

Pipes en bois,et,plates -Tabatières, etc.
-Xumi, Parfumeries, telles que huiles,aiSes, etc.--.Brosses, peignes, savons.-
i gîand. assortiment -de papier à écrire,
nIes, chapelets, croix, livres, de..p;ières,
c. A vendre à bon marché.'

MKarchand-orloger,
No 9 1%ue -St. Jean Q-eo·
e',ORMa lei pu b lixque les MONTRES

:ot BIJOUX 'qui 1tisèront:confiés pour
e parés serort mis dans''un coffre en
r a l'prouve. du feu..
15 novembr.865L

r

n
n

NIf. BÉÊANGER & GARIEMY
«ONT l'honneur d'annoncer au public, et

aux membres du Clergé en particulier,
qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en méme temps importé, et
reçoivert chaque jour d'Europe quantite
d'objeis l iouveaux dans leur branchle de
commerce consistant en Services de table
en ar-ent-Coutellerie de Rodgers-Usten-
sils Ye ménage - Quincaillerie, etc.

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à
f'Huile da Charbon, particulièrement pour
lPusage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
ments exprès avec les principales maisons
de commerce d'Aigleterre, offrent d'impor-
ter à commission toute comrmande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
trés-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9, rue La fabrique, à l'enseigne
du Gras Marteau.

F, A ST -LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE'

FRAsÇ4.E, ANGLAZSZ, ALLEMANDE
ET AbCrcAINIg'

No. 6.'He et faubourg SI. Jeanl

lt
F. A. St. L. a constamment en
mains

Ferronneries de tous genres, Ferrures de r
naisons, Outils pour les ouvriers, Glaces. a
le miroirs, Couleurs sèches.et à l'huile, p
Vitres,.Mastic, Hluile-pour peinture, P.in- b
eaux, Brosses, Ferblano, Tole, Pistolets,n
Fusils, Pondre, Plomb, Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
magasin un assortiment complet d'instru-
ments pour l'agriculture.
ll- A vendre en gros et un détail. -C tr

MEARCHAND '- EPICIER.

GBINE[ DE TABWt
CONNE TIC'T

A LARGES FEUILLES.

NOUS avons reçu une certaine quantité.N de graine du Grand Tabac au Con-
necticut. Gelui de qui-nous l'avons reue,
ao otell n leprmrprxàl'xoiond
cet Etat. Ceruexquri.iirent' s'en procurer
devront se hâter, car nous. croyons que-la
petite quantité que nous possédons. sera
bientôt épuitée.

Prix : une once, 1 écu. (50 ets). Céux
qui nous feront tenir 15 ets. en estampiles,
recevront un * paquet de cette. graine de
tabac par le retour dle la malle.

FIRMIN:H. UROULX.
31 mars 1866.

Formation de sociétei
L 'ATELIER de RELIURE de M. G. A.

IIANVEU-LAFRANCE récemment
commencé au no. 20, rue St. Nicolas, (Pa-
lais), sera désormais- continué, au no. 11,
rue St. Joseph, Haule:Ville, sons les-noms
et raisons de LAFRANCE et LEMIEUX.

LAFRANCE & LEMIEUX,
No. 11, rue St. Joseph. Haute-Ville,.I NFORMENT leurs amis et le public· en

général qu'ils viennent d'ouvrir· un
ATELIER DE RELIURE au no. 11, rue
Saint-Josephî, Haute-Ville, et qu'ils es-
pèrent, par 1eur ponctualité à exécuter les
ommandes qui leur seront faites, mériter
a confiance et le patronage du public.
La nouvelle société se présente devant

e public avec les meilleurs garanties et
econmandations. M. Ambroise Lafrance
été pendant dix-sept ans contre-maître à
atelier de reliure si bien connu de M. Des-
arats, et M. Thélesphore Lemieux a été
ouf ans chef d'atelier de reliure.deM, Lé:
er Brousseau, ateliers dont sont sortis tan
'élégantes piéces de reliure.
L. et L. exécuteront aussi à:leur ateli.r,

es Livres Blancs de toutes sortes, Régis-
es de comtés et -de paroisses, etc., etc.
ler mars, 1866.

A. LOUER:
LE soussigné a l'honneur d'informer le -E MOULIN. A. FARINE de St. Rôch

£Uubbc, qu'ayant un assortiment consi. drigné;
déra le d'Epiceries fraiches, de. Vis et à Ane de-la P dresserausou
Liqueurs de toutes sortes, est prêt à satis-
faire toutes commandes. qui pourraient lui ELIZÉE.DIONNE.
êtroaaies par. écrit ou autrement. ])en. lerrier 18a&.
lera P expédition,. par le -Grand i Tronc. au
les .ateaux-à-vape'ur, sous -le. plus court r
I JOSEPH. LACHANCE, NOTAIRE

No. 3, rue Sous-le-Fort.et.No 3Seur. rnIENT-son-.Bureau-à MONTMAGNY,.
l'ancien march, B.-V., Québec. . prés de PEglise..



GAZETTE DES CAMPAGNES.

Le Soleil entre aux Gémeaux le 21 à 8 heures 3 minutes du matin.
Dernier quartier, le 7 à 4 heures 57 minutes du soir.
Nouvelle lune, • le 14 à 10 heures 13 minutes du matin.
Premier quartier, le-21 à 5 heures 13 minutes du matin
Pleine lune, le 29 à 8 heures 33 minutes du matin.

:£.a.ee

.SEMAINE. FETES RELIGIEUsES.. .. 1,Tc. SoL.

Mardi 1 r SS. Philippe et Jacques, apôtres. 4 497 Il
Mercredi 2 b S. Athanase, évêque et doct. 4 487 12
Jeudi 3 r Invention de la Ste. Croix. (Indu lg. de Ja Prop de la Foi.) 4 477 13
Vendredi 4 b Ste. Monique, veuve. 4 457 15
Samedi 5 b S. Pie V, pape. 4 447 16
DIMAN. 6 r V ap. Pâques. S. Jean devant la Porte-Latine. Kyrie deî t .437 17

dbles. Aux Il Vêp. Ant. du Magn. au Prop. mém. du
suiv. et du Dim.

Lundi 7 r Rogat. S. Stanislas év. et mart. Proc. et messe 4 40 7 19
Mardi 8 b Rogat. Apparition de S. Michel. des Rogar. avec 4 407 20
Mercredi 9 b Rogat. S. Grégoire de Nazianze, év. et d. j ornem. violets. 4 397 21
Jeudi 10 b A.>CENSION, d'oblig.Kyr, du2 ton. A Vêp. mém. du suiv. 4 377 23
Vendredi 11 b S. Antonin, évêque, (hier). [Salut. 4 367 24
Samedi 12 tr SS. Nérée, Achillée, Donitille, etc., mari. 4 357 25
DIMAN. 13 b Dim. dans Poct. Kyrie du temps pascal. Vêpres de ce Dim. 4 347 26

(A nt. non doubi.), mém. de Poct. et d'un mart. Lux.
Lundi 14 fb De l'octave i 327 28
Mardi 15 ib 4 317 29
Mercredi 16 fb S. Ubalde, évêque. 4 307 30
Jeudi 117 b Octave de l'Ascension. 4 297 31
VendrediS18 r S. Venant, martyr. 4 277 33
Samedi 19 r Jei2ue. Vigile, Bénéd. des Fonts, vi. Litanies doublées. 4 26 7 34

Kyrie de 2 ci.
DIMAN. 20 r PENTECOTE. Kyrie royal. Salut. 4 257 35

Mardi 1 t De l'octave. Dble. I cl. 4 237 37
Mercredi-3 r Jeûne. Quatre-Temps. 1 4 227 38
jeudi 24 r De l'octave. De l'octave privilégiée. 4 21
Vendredi 25 r Jeû~ne. Quatre-Temps. f4 1-07 40
Samedi 26 r Jeûne. Qu.tre-Temps. J 4 197 41
DIMAN.'27 b I apr. Pent. STE. TiUNrTE. Kyrie de 2 cl. Aux Vêpres 4 187 42

mêm. du suiv. et du dim. Salve Reg. Salut.
Lundi. 28 b N. D. Auxiliatrice, (24). 4 177 43
Mardi 29 r S. Jean Népomucène. mart. (17). 4 167 44
Mercredi 30 b S. Pierre Celestin, pape, (19) t 157 45
Jeudi 1 b FETE-DI EU, d'oblig. Kyr. du 2 ton. Process. Il Vêp. de 4 157 45

la fête. Salut durant P'oct. -

Tenpérrature.- Du 1er au 7, passablement beau - Du 8 au 14, beau une partie de
cette durée - Du 15 au 21, fréquentes averses d'un jour à l'autre - Du 22 au 29, pluie
de temps à autre - Du 30 au 6 juin, temps variable. - Peit Alnmanach du B.-C.

A VENDRE OU A LOUER DE
. SAINTE ANNE DE LA POCATIÈRE

Près du Collège, dans le centre du
STE. ANNE DE LA POCATIÈRE

UT NE belle et bonne maison de
U 35X 28 pieds, finie dehors et

dedans, chassis doubles, mansardes, etc.
Construite il y a sept ans, avec fournil at-
tenant à la maison, excellente c.leminée et
four, grange et étable d'environ 50 pieds,
jardin potager, fontainé, etc.

Cette maison est admirabler2nt située
qour une famille bourgeoise qui voudrait
passer l'été à la campagne.

Possession donnée au commencement de
juin. Pour lés conditions s'adresser au

PROCUREUR DU COLLÉGE.
14 avril 1866.

à L'LPRIMERIE DE LA

GAZETTE DES CAMPAGNES

ES Cultivateurs qui n'auraient point àL faire un achat considérable le graines
de jardin et des champs, ou que Ta trop
grande distance de Montréal les empêche-
rait de s'adresser à M. Wm. Evans, dont
nous donnons l'annonce sur cette page,
trouveront à notre Imprimerie un assorti-
ment varié et choisî de Graines de Jardin
et des Champs.

FIRMIN H. PROULX.

GRAINES FRAICHES i
MAGASIN DE ORtAINES ET D'OUTII

D'AGRtICULTUSE DU DAS.CANAnA,

SALLE STE. ANNE, AU-DESSUS DU Ma,

STE. ANNE,

LE soussigné a reçu, il y a quelq
semaines, un assortiment tres-gr;

très-complet de graines de jardin et
plaites potagères pour es agriculie,
Ces graines ne peuvent être siirpassét,3
qualité, car il a pris tout le soin possibl.
choisir les différentes semences.

Les commandes seront promptement e.
cutées.

Une liste des prix.pent être obtenue,
s'adressant au soussigné.

Wm. EVANS,
Grainetier de la Chambre d'agricut

pour le Bas-Canada.
14 avril 1866.

GRAINES FRAICHES DE FLEURS-S

U N très-grand assortiment de graines
fleurs, choisi dlans les maisons

plus renommées dans ce genre de ce
merce en Europe, contenant aju-délé de
variétés, parmi lesquels plusieurssont I
récentes.

On peut se procurer le catalogue desci
tif de ces graines en s'adressant au sE
signe.

Les cuttivateurs trouveront constamm
chez le soussigné un assortiment com
d'instrument dPagriculture, tels que
QUES, BECHES, PELLES, U[HCHES
ceux propres an Drainage. -

ENGRAIS : Pur Giano Peruvien, imj
té directement des agenisdu gnuvernein
Perevieni, kSuperphosphate, Poudre d
Gypse, etc., etc., etc.,

- AUSSI-

POTS A FLEURS de différentesgr
deurs, et tous les instruments nécessa
en HORTICULTURE.

WM. EVANS,
Grainetier de la Chambre d'agricall

pour le Bas-Canada.
14 avril 1866.

ADRESSEZ-VOUS à l'Imprimerie di
Gazelle des Campagnes pour lPachat
graines de

SORGHO !!


